
A PARIS 

DIVERSES EPOQUES 

J O U R N A L DE LA S O C I E T E DE S T A T I S T I Q U E DE P A R I S » E X T R A I T DU « 

N A N C Y 

1 8 , RUE DES GLACIS, 1 8 

1 8 9 9 



W j g K K Ρ 

> , . s , , ν r , s -, 
m S m A i V< Ρ r ··. ,· . τ : (·/.."(">•;, ...ν̂ -:·.'* ̂  ' > VV·'̂  u ^ . · . it* : ' ' V̂ ' . -.' ",-..· -Ι'· V ·Λ> ·, ' . - ·-.· ' "V-, .. .Η-.:,,-; w ·>,·"•?·-•·* ,ί Ι, . "." •> (̂ ΗΛ 1 'Vv Vi.'f ΛΛν'ί̂ Η^ 

« « « · , ' ' ' ' .. , HF _ » » _ : - .Μ \ * - '.. , , », ,<{ 

Sk-A· α Α • . · - ,> · ' 

1 ? · ν · ' " . . ν · . ' ; , ν ' τ - ί · ^ ^ ' , : - ; α - Α 

T R k i r - ^ - - ^ v y . > ν : κ / " } , } ν ; ' ν V , m << 
R / : . . . ' 1 , ^ 

A 

\i U I 

^V^ ^tT^^· -
Φ « ί·Τ:·Μψ:ί·Α À 

r · ' V 

m i ' • < < ^ . < . · . : ; -

•dm 
m 

h", t 
ψ. 

^ V;·:,-. R
 T A"· ··!; * :A 

+ V- < * v H Y/vΛ ' A ,. .. 
, . m 

s 

Ρ fe r 

ν" ι ^ I ; ' ' ^ ' 

- r < V 

k 

ÎT - ' -

TE, ^ , • -

. Α · ; : Î 

ί - « 
• '̂"'"λ ''-A 

W ; « F (Α 1 1 

- . , , 1 • - " F < 1 · 
Λ · - / - ' , <ι i ν 1 . - , ' , Ψ 4ίιν ^ -r . -

Α Α -Τ # tf * ̂  J 1
 f%

 1 ' 
mSSvA fv ' > - -, - "/'A1'1' • ; % f -. ' 

H B | 

.A A ί ' v 

* » - x "V 
/ , " ï M 

® ·. <'-Χ · ; \ « H 
ί·^ 

/ ^ * ' ν.; Α . ί Λ » " 
.VA 

. . . A u J · , : . . . . : ' ν 4 

V •;·, ; ; ' ·λΑ:Α:ΑΑ , A -.vA 



LE 

GOUT DE LA VIE 
A PARIS 

A D I V E R S E S É P O Q U E S 

PAR 

G U S T A V E B I E N A Y M É 

PARTIE SUPPLÉMENTAIRE 

EXTRAIT DU « JOURNAL DE LA SOCIÉTÉ DE STATISTIQUE DE Ρ A II I <= » 

N A N C Y 

I M P R I M E R I E B E R G E R - L E Y R A U L T E T CIE 

1 8 , R U E D E S G L A C I S , 1 8 

1 8 9 9 



* * 



LE 

GOUT DE LA VIE 
A PARIS 

A D I V E R S E S É P O Q U E S 

1 ΆΙΛΤΙΕ SUPPLKMEN'J'A I I il·: 

Sans a t t e n d r e le g r and h o n n e u r d e v o i r applicjuer la mé thode indiquée dans l'es-
sai p r écéden t , che rchons si les calculs donnés en exemple peuvent ê t re co r roborés 
ou complé tés pat- d ' au t r e s ana logues et si, avec des é léments différents , les mêmes 
côtés de la quest ion du coût de la vie des Parisiens sont à é tud ier davantage. 

Disons tout de suite que , faute de matér iaux suffisants, tout calcul concernant 
les époques a n t é r i e u r e s au siècle qui se termine paraî t devoir ê tre abandonné . 
Aussi b i en , les faits peu éloignés des faits contemporains semblent-i ls avoir fixé 
exclus ivement l ' a t tent ion de ceux qui ont bien voulu s 'occuper de not re travail . 

Disons aussi q u e si des prix étudiés par nous jusqu ' ic i p lus ieurs p rê ten t , par 
l e u r or ig ine , à l 'object ion p révue de ne convenir qu ' impar fa i t emen t à la mesure 
des dépenses pr ivées , le plus grand n o m b r e , de l'avis des spécialistes, ne s 'écar-
tent pas tant q u ' o n pou r r a i t le croi re des prix du c o m m e r c e de détai l , et qu'ils 
peuvent m ê m e r e p r é s e n t e r assez bien la valeur marchande des denrées qu 'achè tent 
les habi tan ts modes tes , mais non très peu aisés. C'est pou rquo i , avant de chercher 
des é léments é t r a n g e r s à la vie en commun , il y a encore à t i rer que lque informa-
tion des é léments p rovenant sur tou t des comptes de l 'Assistance publ ique , qui nous 
ont déjà servi , et d ' au t r e s , de m ê m e provenance , non encore utilisés (1). 

En effet , les conclusions , hasardées après la mise en œuvre des prix qui 
venaient d ' ê t r e re levés , s 'appl iquaient à leur ensemble et tendaient à établ ir le coût 
successif de la réun ion d 'obje ts choisis pour r ep résen te r à la fois la n o u r r i t u r e , 

(1) Voir, aux tableaux. VU à IX, les objets que l ' inégale ancienneté ou la d iscont inui té des prix a em-
p ê c h é de c o m p r e n d r e clans les t ab leaux 111 à VI consacrés , du r e s t e , seu lement aux objets assez impor-
t a n t s p o u r se rv i r d 'exemple . 

Leur disposi t ion généra le , par o rd re de croissance et de décroissance, fait ressor t i r le nombre très 
g r a n d de ceux qui ont baissé f inalement . 
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le chauffage et l 'éclairage. Or, si de cet te combina ison paraî t r e s so r t i r une image 
assez fidèle du coût de la vie à Paris , l imitée à trois ar t ic les pr incipaux de dépense , 
il peut ê l re in téressant , en dé te rminant la part de chacun , de voir c o m m e n t la 
che r t é accidentel le 011 le bon marché accidentel aussi de l 'un d ' eux a pu inf luer s u r 
le mouvemen t général et de voir subs id ia i rement si, p o u r tel ar t ic le , le résu l ta t 
n ' au ra i t pas été aut re avec le choix de tel ob je l , don t l 'usage a prévalu à telle 
époque . 

Pour la n o u r r i t u r e , cel te recherche subsidia i re n ' es l pas à fa i re , pu i sque les 
objets choisis ont tou jours été de consommat ion usuel le et p r inc ipa le dans no t re 
siècle. 

Il n'y a pas non plus à poser l 'oiseuse quest ion de savoir l eque l des obje ts n u -
tritifs a pu p rédomine r momen tanémen t par la hausse ou la baisse accen tuée de 
son p r i x ; mais il impor te de dégager l eu r ensemble de l ' ensemble géné ra l p a r 
l 'é l iminat ion du bois et de l 'huile à b r û l e r qui r ep ré sen ten t , à eux seuls, le chauf-
fage et l ' éc la i rage . 

Ainsi rédui t s de 8 à 6 , les objets qui doivent r e s t e r g r o u p é s p o u r r o n t ê l re t ra i tés 
par la mé thode déjà appl iquée. 

Rappelons que celle-ci consistait à me t t r e , avant d 'en ca lculer la moyenne , les 
chiffres afférents aux objets en rappor t avec la pa r t de chacun dans la dépense 
paris ienne et que , p o u r cette opérat ion préa lab le , le mul t ip l ica teur adop té avait 
élé : 10 pour la v iande; 7 pour le pain; A pour les l égumes et 11 p o u r le v in ; le 
b e u r r e el les œufs n 'ayant pas à être ma jo rés . 

Les chiffres moyens (1) de la dépense de table (2) ob tenus de ce t te façon quel -
que peu empi r ique (3) ne diffèrent pas sens ib lement des chif f res t rouvés p o u r 
l ' ensemble des huit objets de la pér iode qui ne c o m m e n c e q u ' e n 1 8 3 0 et des sept 
dont ne font pas partie les légumes dans les années a n t é r i e u r e s du xixe siècle. 
Ainsi la l igne jo ignant les points cor respondan t aux nouveaux chi f f res sui t p r e s q u e 
celle des points cor respondant aux chiffres pr imit i fs (4). 

Ce qui ressor t le plus sur la de rn iè re , dans les compara i sons , c 'est la r e p r o d u c -
tion des hausses de 1855 et de 1880 , non sans d i f férence p o u r t a n t . Or , cette dilié-
rence , qui t ient à une augmentat ion du bois à b r û l e r , d ispara issant avec son élimi-
nat ion, l ' inf luence de ce combust ible donne lieu de r e m a r q u e r que si le c h a r b o n 
de bois, qui est un des é léments anciens de la cuis ine, et la houi l le , dont le rô le y 
est devenu p répondé ran t , étaient in t rodui ts dans le nouveau calcul , la fixité re la-
tive du charbon ne modifierait que bien peu le résul ta t , tandis que la d iminu t ion , 
depuis u n e vingtaine d 'années , du prix de la houi l le , con t r ibuera i t non seu lemen t 
à a t t énuer l 'é lévation ent re 1880 et 1885, mais aussi à accen tue r l ' aba issement 
te rminal . 

(1) Doublés p o u r cor respondre à d ' au t r e s . 

(2) Représentée par une ligue un peu grasse , eu hau t du tableau X , à une échelle r édu i t e . 

(3) Rigoureusement susceptible de correct ion, les coeflicients conse rvés , pou r simplifier, ue r e p r é s e n -
tant pas exac tement les mêmes propor t ions que dans le calcul d ' ensemble g é n é r a l . 

(A) Voir, au bas du tableau XI, la reproduct ion du d iagramme le p lus gras et d ' u n e pa r t i e de celui 
qui l 'est un peu moins , t racés au bas du tableau VI dans la p remiè re par t ie du t rava i l , avec p ro longa -
tion, d 'une p a r t , j u s q u ' à 1S03, première date du siècle à laquelle r emon ten t les r ense ignemen t s e t , d ' a u -
t re pa r t , j u s q u ' e n 1897 , dernière date des faits annuels connus . Pareille ex tens ion a, du r e s t e , élé donnée 
à tous les a u t r e s d iagrammes t racés pour ce nouveau t rava i l . 
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C'est ce que m o n t r e n t les chiffres et les lignes (1) représenta t i f s des deux com-
bust ibles servant π cu i r e . D 'abord le charbon de bois, puis la houi l le b rû lée , con-
c u r r e m m e n t depuis envi ron cinquante ans , et qui s'y est p re sque subst i tuée dans 
ces d e r n i e r s t emps . De la combinaison de ces nouveaux é l é m e n t s — le feu île bois, 
qui n 'a p lus qu 'excep t ionne l lement servi à la cuisine dans no t re siècle, et le gaz, 
t rop nouve l l emen t a m e n é aux fourneaux , étant tenus c o m m e négl igeables — il 
résu l te des chif f res et une ligne (2) consacrés aux objets de table cuits, pou r ceux 
qui le d e m a n d e n t , r e s semblan t d'assez p rè s au d i ag ramme où il n 'es t pas question 
de cuisson (3). 

Quoi qu ' i l en soit , à ne cons idére r , par rappor t à l ' ensemble pr imit i f , que la 
r éun ion du pa in , du vin et des principaux aliments achetés c rus (4), on constate, 
p o u r la pé r iode sans l é g u m e s , que les chiffres de 1825 se r approchen t le plus et 
ceux de 4 8 0 3 , 1 8 1 5 et 1820 le moins ; pour la pér iode suivante, et c o m m u n aux 
deux l ignes, un éca r t peu appréciable ent re les moyennes de 1830 et de 1897 , 
mais des variat ions in t e rméd ia i r e s telles que : par r a p p o r t aux chiffres ex t rêmes , 
en 4 8 5 0 , u n e baisse suivie, en 4855, d 'un plus grand r e l èvemen t ; en 1865, une 
baisse p r e s q u e pare i l le et suivie aussi d 'un re lèvement , en 4870 , qui at teint en 
1880 le q u a r t , mais devient différent , en 1885, se rédu isan t pou r l ' ensemble sans 
res te r à son taux p o u r la l igne des al iments, de sorte que , enf in , su r les deux, la 
baisse ne s ' accentue q u e depuis 4885. 

11 va sans dire que l ' adopt ion de pér iodes quinquennales déplace les variat ions et que 
l eu r s vra ies dates ont coïncidé avec celles des événements polit iques ou économiques . 

Tel est le m o u v e m e n t , scandé de cinq en cinq ans , de l ' ensemble des cinq ou 
six objets en ques t ion , consommés dans les hôpitaux paris iens, envisagés seuls. 

Voyons, ma in t enan t , si on aurai t le m ê m e résultat avec d ' au t res é léments con-
ce rnan t la n o u r r i t u r e . 

11 en est une sor te dont on peut connaî t re l 'ensemble sans avoir à le f o rmer avec 
chacune de ses par t ies , c 'est celle prise dans les res tauran t s a prix fixe. 

P o u r ces endro i t s où se t rouvent des repas dont la dépense se maintient à un 
taux modes t e , et q u e le Palais-Roval ainsi que ses a len tours ont longtemps abri tés 
en g r a n d n o m b r e et abr i t en t encore quelque peu, il résulte des rense ignements 
fou rn i s pa r les pe r sonnes les plus exper tes que , en choisissant pou r type le dîner 
coté 2 f r . , à l ' i naugura t ion du système, vers 4815 , on peut le cons idérer comme 
étant res té tel j u s q u ' e n 4 8 6 7 ; que , porté alors à 2 f r . 25 c . , il a ga rdé ce prix, 
pour ne m o n t e r q u ' e n 4878 à 2 f r . 50 c. où il est e n c o r e ; que le d é j e u n e r corres-
pondant a plus p r o g r e s s é re la t ivement , é tant d 'abord à 1 f r . 2 5 c. et main tenant à 
2 f r . ; q u e , du r e s t e , ces chiffres , vrais pour la p lupar t des r e s t au ran t s à prix fixe, 
ont subi dans p lu s i eu r s , ou t re ces rehaussements , des fluctuations de 2 5 ou de 
50 cent , en 184-9, 4855 , 4871 et 4889 , lesquelles n 'accidentaient que faiblement 
la m a r c h e géné ra l e , about i ssant , en 1878, à un qua r t en sus du point de d é p a r t ; 
qu 'enf in , la date des augmenta t ions a coïncidé sur tou t avec la date des expositions 
universel les à Paris (5) . 

(1) Voir en hau t du tab leau X . 

(2) Voir, s u r le lab leau X , la ligne grasse à grande échelle. 
(3) Rappelé dessous avec ses chiffres réels niais agrandi . 
(4) Représen tés , en h a u t du tab leau X, par les chiffres et la ligne susdi ts . 
(5) Voir le t ab leau X . 
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L'élat s ta t ionnaire des prix dans les vingt d e r n i è r e s années et la dispar i t ion de 
pas mal de maisons paraissent avoir pour cause pr incipale la c o n c u r r e n c e de plus 
en plus g r ande des Etablissements Duval et des Bouillons s imilaires que le succès 
mér i té des p remie r s a suscités. Dans les uns et les au t r e s , ce n 'es t plus le prix du 
repas qui est fixe, c'est celui des plats; de sor te q u ' e n d e m a n d a n t des mets , m ê m e 
de ceux qui le sont le moins habi tue l lement , por tés s u r le m e n u , on connaî t d ' a -
vance ce qu'il en coûtera avec une exact i tude plus r i g o u r e u s e que dans les r e s t au -
rants à la car te . En considérant donc les prix successifs des plats c o u r a m m e n t con-
sommés , il est possible d ' appréc ie r la dépense de leur ensemble à telles é p o q u e s . 

L 'obl igeance ex t rême de l 'administrat ion des Etabl i ssements Duval nous a mis à 
m ê m e d 'avoir les prix de ce qui est servi depuis 1855, date de l 'essor en main t s 
quar t i e r s de Paris du système essayé dès 1851 (1). 

En cons idérant 25 objets pris pou r exemple , on r e m a r q u e q u e 7 n 'on t pas changé 
de prix et que les aut res n 'ont varié que p o u r ê t r e a u g m e n t é s : 4 en 1871 ; 2 en 
1 8 8 9 ; 4 en 1 8 9 1 ; 1 en 1871 et 1889; enfin 2 en 1871 et 1891 ; les 5 a u t r e s é tant 
d 'un usage récent ou ayant varié à une date anc ienne mais indé te rminée . 

On r e m a r q u e encore que si les augmenta t ions de 1871 et de 1889 por ta ien t sur 
des objets de diverses na tures , celle de 1891 concerna i t u n i q u e m e n t les v iandes . 

( I ) Voici le tarif des pr incipaux objets consommés dans les maisons à cl ientèle moyenne : 
Le morceau de pain , de dimension invariable, a t ou jour s coû té 10 c e n t . ; 
l.e bol de boui l lon , d 'abord coté 15 cen t . , a bientôt été por té à 20 c e n t . , qu ' i l coûte e n c o r e ; 
Le potage au pain a tou jours été de 25 cent . ; 

Le même, avec l t 'gumes, qui ne coûtai t pas plus avant 1891 , es t à 30 cen t . , d e p u i s ; 
Le bœuf bouilli , qui avai t débuté à '25 cen t . , est à 30 cent , depuis 1S71 ; 
Le « plat du jou r », consis tant en une viande dont l 'espèce et l ' a ccommodement var ien t selon un rou -

lement quot idien, mais uni formément tarifé, l 'a été d 'abord à 40 c e n t . , puis à 4 5 cent , en 1871 . et 
eafin à 50 cent , depuis 1S91. Avant ce dernier re lèvement , des plats du j o u r p lus choisis avaient com-
mencé à ê t re servis pour 5 0 cent, et ont été por tés à GO cen t , en 1891 ; 

lie b i f teck, part i aussi de 40 cent . , est monté à 50 cent , en 1871 et es t à 00 cent , depuis 1 8 9 1 ; 
Le rosbif et le veau rôt i , qui ont été à 50 cea t . dès l 'o r ig ine , sont à GO cent , depuis 1811 ; 

La côtelette de mouton , prise dans le filet, a été à 40 cent , j u s q u ' e n 1891 et es t depuis à 50 cen t . ; 
La côtelet te « à manche » a varié de 50 à GO cent , à la même d a t e ; 
Des côtelet tes di tes « premières » sont servies depuis que lques années p o u r 9 5 c e n t . , de même que 

l 'épaisseur de celles ci-dessus peut les faire augmenter un peu de p r i x ; 
Pour la « garn i tu re » de ces viandes, avec des pommes de t e r r e ou des légumes o rd ina i r e s , le supp lé -

ment a t o u j o u r s été de 10 c e n t . ; 
Avec la même uni formi té , le plat de légumes, au t r e s que ceux de s a i s o n , a été à 20 c e n t . ; 
Les deux œufs à la coque , qui se payaient au début 30 c e u t . . son t à 4 0 cen t , depuis 1871 ; 
Les deux œufs sur le plat , d 'abord à 40 cen t . , n 'on t é té mis q u ' e n 1889 à 50 c e n t . , qu ' i l s coû ten t 

e n c o r e ; 
De même pour l 'omelet te « na tu r e ». 
On voit que . s u i s ces deux dernières formes , les œufs n 'on t pas part icipé à l ' augmenta t ion des œuf s 

en coquille et plus f ra is , malgré le renchér i ssement de la den rée ap rès la g u e r r e , et que de la même épo-
que aura i t pu da te r légit imement une augmenta t ion de par l ' a cc ro i s semen t du pr ix du b e u r r e employé à 
leur confect ion. 

Le morceau de f romage , sec ou f ra is , a passé de 15 à 20 ceu t . en 1871 , et y es t r e s t é , à l ' except ion 
de quelques e spèces ; 

A la même da te , la gelée de groseilles a monté de 2 0 à 25 c e n t . , t audis que les au t r e s conf i tu res 
changeaient de 25 à 30 cen t . Quelques-unes, plus lines, son t à 4 0 ceu t . depuis 1 8 8 9 : 

Le vin ordinai re , dont les consommateurs a r rosen t ces mats , a passé de 90 ceu t . à 1 f r . la bou te i l l e , 
vers l S S 0, et respect ivement de 45 à 50 cea t . la demi bo iteille, t andis que le ca ra fon — de p l u s en 
plus demande depuis quelques années — était un i formément de 20 cen t , comme à p r é s e n t . 
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Cette d e r n i è r e coïncidai t , c o m m e en 1871, avec le renchér i ssement des an imaux de 
bouche r i e , et p o u r t a n t des renchér i ssements plus g rands n 'avaient pas fait re lever 
les prix des Établ i ssements Duval. Toutefois , là — c o m m e par tou t et tou jours — 
l 'élévation est res tée acquise malgré la diminut ion de la mat iè re p r e m i è r e . 

On voit, en s o m m e , q u e la majora t ion pou r les 2 5 objets a élé de 50 cent, en 
1 8 7 1 , de 30 cent , en 1889 et de 00 cent, en 1891 , sur le total des prix de 1855 
(8 f r . 05 c . ) , soit 1 f r . 4 0 c. depuis cette date initiale. Majorat ion, pa r conséquent , 
de p rè s d ' u n c inqu ième (17 ,39 p. 100) en 4 3 ans (1). 

Or c 'est du q u a r t , on l'a vu, qu 'ont augmen té les repas à prix fixe pendan t le 
m ê m e t e m p s . 

La d i f férence n 'es t pas g rande ent re les deux sor tes d 'é tabl issement et si elle 
n 'es t pas enco re m o i n d r e , c 'est que , pendant que l ' une subissait l 'effet des événe-
men t s ou en prof i la i t , l ' a u t r e , suivant l ' impulsion de son génial f onda t eu r , ne se 
p réoccupa i t q u e de conci l ier une r émunéra t ion limitée avec les habi tudes de sa 
cl ientèle . 

Celle-ci et celle-là se r ec ru t en t dans la classe bourgeo ise : employés , c o m m e r -
çants , e tc . , qu i , p a r son aisance modeste et son n o m b r e , répond le mieux au type 
de Par is ien moyen que nous avons en vue. Ces clients diffèrent de ceux des endroi ts 
d ' appa rence plus s imple , tels les c rémer ies et les marchands dev in où les prix sont 
moins élevés et plus cons tan ts . Les ouvriers aisés ne laissent pour t an t pas de s'y 
of f r i r , a p r è s u n e fo r t e paie , les bons morceaux ou les extras que n 'osen t abo rde r 
les bourgeo i s à é m o l u m e n t s fixes, qui songent moins à se réga le r et qui pensent 
davantage à ce qui se m a n g e , en leur absence, à la ma ison ; mais l 'élévation f ré-
quen te et voulue de la dépense ouvr ière doit ê t re ici au tant écar tée q u e le coût de 
ce qui se c o n s o m m e sans compte r dans les res taurants d ' o rd re très supé r i eu r . Il 
ne doit pas non plus ici ê t r e quest ion de ce que le petit ouvr ie r , le m a n œ u v r e et 
le plus g u e u x des pro lé ta i res t rouvent à bas prix et de basse quali té dans les gar-
gotes . 

On voit q u ' e n ce qui concerne la n o u r r i t u r e prise par les Paris iens hors de chez 
eux, il y a, à la fin d ' u n e pér iode assez longue, augmenta t ion du q u a r t ou du cin-
q u i è m e c o m m e p o u r l ' ensemble des objets nutri t i fs extrai ts de l'essai p r écéden t ; 
mais que l ' augmenta t ion n 'a pas été s imul tanée dans les (rois séries de chiffres 
moyens donnés en exemple . Pour les repas à prix fixe dans les res tauran t s , la plus 
anc ienne var iat ion da te de 1847 et la plus récente de 1878. Pour les Ltablis>ements 
Duval, les dates pr incipales sont 1871 et 1891 . Enfin, pour les prix hospi tal iers , 
c'esL de 1 8 3 0 à I880 q u ' o n t eu lieu les variations ana logues ; mais tandis q u e , poul-
ies deux sér ies de prix fixes, les chiffres restaient et res tent encore tels qu 'à la der-
n iè re f ixat ion, dans la sér ie de l 'Assistance publ ique, l ' augmenta t ion allait, en 1880, 
j u s q u ' a u q u a r t des prix de 1830 , pour s 'abaisser , depuis plus de dix-sept ans , au 
niveau de cel te année- là . 

N'esl-il pas clair que si les prix d 'hôpital , qui paraissent se r a p p r o c h e r de ceux 
de ce qu i s ' achè te pa r les par t icul iers dans les marchés , ne suivent pas le mouve-
men t des prix demandés aux clients des établ issements qui nour r i s sen t le publ ic , 
c 'est que ceux-ci , ayant à couvr i r les frais de loyer, de personne l , de maté r ie l , de 

(I ) Voir, au tableau X, le d i ag ramme représen tan t les totaux successifs (8 fr. 05 c . , 8 f r . 55 c . , 8 f r . 85 c. 
et 9 f r . 4 5 c ) . 
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pourvoyeurs , e lc . , ne peuvent pas rég le r leurs pr ix d ' après le seul coût des obje ts 
de consommat ion . 

Ce coût , il est vrai , est plus ou moins fortement m a j o r é p a r les frais ana logues 
des in te rmédia i res placés entre les Halles et les in té r i eurs de b o u r g e o i s a i sés ; mais 
les fourn i sseurs des petits ménages sont bien moins exigeants , et ceux e n c o r e p lus 
modes tes qui roulent leur petite voiture ou of f rent l eu r peti t t a s ne p ré lèven t q u e 
t rès peu s u r des denrées assez souvent aussi bonnes que celles des bou t i ques . 

De ces considérat ions, il résul te que la plus g r a n d e pa r t de la n o u r r i t u r e par i -
sienne étant prise à la maison, c'est ce qui va du m a r c h é ou d u détai l lant à la cu i -
sine des ménages moyens qui doit servir à m e s u r e r la dépense de table . 

Il résul te aussi que les investigations qui v iennent de p o r t e r a i l leurs , dans des 
conditions spéciales de l 'a l imentat ion, et qui n ' on t établi p r e s q u e a u c u n e cor ré la -
t ion avec cette dépense domest ique, doivent ê t re t enues p o u r i m p r o p r e s à servir 
de contrôle en dehors des dates ext rêmes de la pé r iode p o u r laquel le on a des r e n -
se ignements . 

En continuant , pa r conséquent , faute de mieux, j u s q u ' à la découver te d ' é l é m e n t s 
nouveaux , à p r e n d r e les prix hospital iers pour m è t r e de la dépense moyenne du 
Parisien, on constate que , de l ' isolement des calculs conce rnan t la consommat ion 
de bouche , résul tent , par r appor t à l ' ensemble des hui t objets choisis p o u r la p re -
mière par t ie de ce travail, peu de changements aux points ex t r êmes et des var ia-
tions in termédia i res moins accentuées , dont la pr inc ipa le laisse e n t r e 4 8 8 0 et 1885 
le c o m m e n c e m e n t de la baisse finale. 

Cette modification qui , on vient de le voir (4), t ient s u r t o u t au r e n c h é r i s s e m e n t 
accidentel du bois à b rû l e r aux environs de 4880 , m o n t r e combien s ' impose , en 
vue d ' une plus g r ande approximation de la réa l i té , la s épa ra t ion de ce qui r e g a r d e 
le combust ib le . 

En représen tan t celui-ci seu lement par le bois et en p r enan t à p a r t ses p r ix (2 ) , 
on a , au xixe siècle, des variations tout au t res q u e celles subies p a r la r éun ion des 
objets de table. Ces variations consistent en augmen ta t i ons , su r tou t p o u r le d é b u t 
du siècle, alors que les cheminées , p resque seules en u sage , cont inua ien t à n ' u -
tiliser qu ' à peine G p. 400 de la chaleur p rodu i t e par la combus t ion du bois , 
un ique aliment des foyers, et m ê m e quand le sys tème Rurn fo rd vint r é d u i r e la 
pe r t e de ca lo r ique . 

Ensui te , de nombreux perfec t ionnements ont p e r m i s de se chauf fe r mieux avec 
u n e quant i té donnée de bois et si l 'habi tude du con fo r t ab l e , r e n d a n t les Par i s iens 
plus f r i leux, poussa à la dépense , il y eut plus tard compensa t ion , g râce à de nou -
veaux per fec t ionnements , dont l 'apparei l Fonde t est l ' un des plus r écen t s . Mais, 
dé jà , s 'étai t accl imatée l 'application de la houi l le au chauffage des i n t é r i e u r s pr i -
vés, laquelle élevait à 10 ou 12 p. 100 l 'effet ca lor i f ique , e t , dès lors , l ' exemple 
demandé au bois seul éloigne de la véri té p o u r la seconde p é r i o d e c inquan te -
na i re (3). 

(1) Voir ci-dessus, p . 4 . 

(2) Déjà donnés au tab leau VI, avec la majora t ion demandée pa r le calcul primitif et r e p r o d u i t s , à une 

échelle différente, avec l eu r s chiffres réels , au tableau X. 

(3) Voir, au t ab leau X, les diagrammes des quant i tés i n t rodu i t e s , d ' a p r è s les cons ta t a t ions de l 'octroi 

de Paris, indiquées par un pointillé, en regard des d iagrammes de p r ix , p o u r m o n t r e r en fonct ion de 

quels nombres ces pr ix aura ien t dû r igoureusement être modifiés avan t r é t a b l i s s e m e n t de la moyenne , 
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Après on a employé , pendant assez longtemps, des bûches dites économiques , 
faites de pouss ière de charbon de ter re agg lomérée qui , mises au fond de la che-
minée , emmagas ina i en t la cha leur dégagée par les bûches de bois e t , tout en lui 
servant de repousso i r , mar ia ien t leur pouvoir réchauffant avec le l eu r . 

Depuis une quinzaine d ' années , a pris de l 'extension la fabricat ion des br iquet tes 
faites aussi de pouss ière agg lomérée et t rouées , dont la combust ion accélère celle 
du bois et s'y a jou te . Dern iè remen t , la fo rme de boule ou d 'œuf a élé donnée à ces 
auxil iaires du chauf fage , qui peuvent aussi se brû le r seuls . 

L 'emploi de ces divers procédés mixtes, qui élève beaucoup la t e m p é r a t u r e de 
nos a p p a r t e m e n t s , ne coûte relat ivement pas cher . 

Le coke de gaz, et main tenant l 'anthraci te , sont brû lés dans des poêles roulants . 
Qu'i ls soienl cyl indr iques c o m m e ceux du système Chouberskv et ses perfect ionne-
men t s ou p r é t e n d u s tels , avec feu apparen t ou non, qu' i ls ga rden t la fo rme d 'une 
cheminée mobi le ou affectent une fo rme in termédia i re comme la « Sa lamandre » 
et ses imi ta t ions , ces apparei ls à combust ion lente a u g m e n t e n t encore le bon mar-
ché résu l tan t de l 'usage du combust ible minéral . 

Celui-ci, m a l g r é une élévation de prix de 1855 à 1863 et , depuis cet te dern iè re 
da te , pa r u n e baisse p resque constante jusqu 'à p résen t , a p r o c u r é une économie 
qui r e m o n t e bien plus hau t que celle due à l 'avilissement de la valeur du bois déci-
dée s e u l e m e n t dans la dizaine d 'années la plus récente et due aussi à l 'emploi du 
bois de démoli t ion que la classe aisée ne craint pas de b r û l e r , sans compte r qu'on 
utilise ma in tenan t les rés idus du pavage en bois qui, se renouvelant assez souvent, 
c o m m e on sait , l ivre p resque g ra tu i t ement à des gens non ma lheu reux les déchets 
de cubes neufs employés à la réfect ion, et les cubes remplacés dans nos rues . 

Il faut d i re aussi q u e les p r o g r è s de l 'archi tecture et de la fumis ter ie ont permis 
de comba t t r e mieux et à moins de frais le f ro id , tandis que nos ancê t res et encore 
nos g r a n d ' m è r e s gre lo t ta ien t , en tourés de paravents, p rès de vastes cheminées , 
dans de vastes pièces. En vain, avaient-ils pris l 'unique part i d 'ut i l iser une notable 
por t ion du ca lo r ique dégagé pa r le combust ible dans des poêles. 11 y en avait de 
g r a n d e d imens ion dès le xvii" siècle, et l 'usage n 'en a pas cessé ma lg ré l ' in t roduc-
t ion, déjà sécu la i re , des calorifères à a i r , à vapeur ou à eau chaude , mode de 
chauf fage qui por ta i t bien plus haut le pouvoir calorif ique et dont l ' é lément est 
g é n é r a l e m e n t miné ra l . 

Tous ces systèmes, m ê m e les moins perfect ionnés , concouren t à la supér ior i té 
des moyens m o d e r n e s employés à moindres frais qu ' au t re fo i s cont re les r igueurs 
de l 'h iver . 

Ces avantages sont aussi ceux du gaz, dont pourtant la réel le économie est discutée. 
Il résul te de tout cela que la ligne consacrée , sur le tableau VI dans no t re pre-

miè re pa r t i e , au bois à b rû l e r qui, depuis au moins un demi-siècle, e n t r e relative-
men t de moins en moins dans la consommation parisienne, ne doit pas res te r seule 
à r e p r é s e n t e r le combus t ib le et que c'est en combinant cet te l igne avec celle des 
prix de la houi l le que peu t ê t re ob tenue la ligne réel le . 

s' i l n ' ava i t pas p a r u préférable de cont inuer la méthode , d 'uue majora t ion p resque uni forme pour toutes 
les da tes , appl iquée dans les calculs de la première par t ie . Cette ment ion des quan t i t és a, d 'a i l leurs , pour 
but de m o n t r e r la marche con t ra r i ée des combustibles par la subs t i tu t ion des uns aux au t r e s daus les 
usages . 

Toutefois , il y a u r a i t à t eu i r compte de l 'extension des limites de l 'oc t roi depuis 18G0. 

* 
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Pour t r ace r cette l igne, les prix de la houil le b rû l ée par l 'Assistance pub l ique , 
r amenés à une propor t ion convenable p o u r ê t re m e s u r é s avec les chiffres du bois , 
ont été divisés par deux, parce que la cha leur p rodu i t e pa r le combus t ib le minéra l 
est double de l ' a u t r e ; mais ils ne concourent à f o r m e r u n e moyenne q u e depuis 
1845 , époque de l 'emploi domest ique appréc iab le du c h a r b o n de t e r r e , puis du 
coke, jusque- là consommés exclusivement par l ' indus t r ie . Pou r les années p lus 
anciennes , ce sont par conséquent les chiffres du bois qui servent seuls . On voit (1) 
que ceux-ci , mitigés ensuite par la valeur de l ' é lément hou i l l e r , cèdent à son in-
fluence dépr imante dès 1850, et , tout en se re levant p r e s q u e aussi tôt (2), la résul -
tante ne reprodu i t plus les hausses de 1865 et su r tou t de 1880 , co r r i gean t m ê m e 
la baisse de 1875, de sorte que la ligne ob tenue , moins a n g u l e u s e et moins déclive 
su r sa fin que celle du bois, a moins à descendre p o u r a r r ive r au point t e rminus , 
le plus bas de beaucoup de ceux des qua ran te ans de rn i e r s . 

L'emploi progressif du gaz, seul objet qui n'ait pas varié depu i s au tan t de t emps , 
et m ê m e plus, ne saurai t encore , semble-t- i l , modif ier la c o u r b e du combus t ib le , 
car l 'économie de ce genre commode de chauffage n 'es t réel le q u e dans les maisons 
où la ménagè re ouvre et f e rme e l le-même les rob ine ts . 

Sans a t tendre le tour du gaz qui , dans l ' é tude des é léments de l ' éc la i rage des 
par t icul iers , doit aussi n 'avoir q u ' u n e des de rn i è r e s places, on peut , en e n t a m a n t 
cet ar t icle de dépense , en dire autant quant à l ' économie et à la s implici té de son 
emploi con t re l 'obscuri té . Aussi, pas plus que p o u r le chauf fage , le gaz ne doit 
en t r e r ici en ligne de compte , car , s'il pénè t r e de plus en plus dans les a p p a r t e -
ments , ce n'est pas p o u r aller plus avant que la cuis ine, des co r r i do r s , que lques en -
droi ts de dégagemen t et l 'ant ichambre. Certes, la l umiè re art if icielle, par fo is d i u r n e , 
de ces part ies des in tér ieurs bourgeois , ne laisse pas de p r e n d r e une cer ta ine pa r t 
du coût de l 'éclairage total; mais, m ê m e depuis la t r a n s f o r m a t i o n des becs p a r le 
système Auer , c'est le réglage main tenu ra isonnable par la survei l lance de la m a î -
t resse du logis qui , seul, empêche de p e r d r e , dans la p ra t i que , le bénéfice d ' u n e 
économie séduisante en théor ie . Dans l ' incer t i tude donc d ' u n e inf luence absolue 
su r l 'art icle en quest ion du budge t parisien, il vaut mieux laisser de côté le gaz , 
quant à p résen t . 

P o u r cont inuer à p r end re par la fin le sujet en c o m m e n ç a n t par é l imine r les 
p rocédés le plus r écemment mis en usage pou r éc la i rer , dans nos maisons , a u t r e -
ment que les cours et escaliers, il y a à éca r te r aussi l ' é lect r ic i té . Ce br i l lant mais 
encore t rès coûteux éclairage t ient, en effet, t rop peu de place dans les m œ u r s 
et son adoption est t rop un signe de luxe p o u r qu' i l en soit t rai té ici c o m m e des 
moyens , vieux ou nouveaux, d'y voir en l 'absence du j o u r . 

De ceux-ci , puisque nous avons pris l ' o rd re inverse de l ' anc ienne té , un qui est 
bien de no t r e domaine , c'est la lampe à hui le minéra le . Sous ce n o m g é n é r i q u e , 
il y a bien des sortes de l iquides, dont le prix t ient au d e g r é d ' épu ra t ion , depuis 
le pé t ro le gross ier dit « du pauvre » j u s q u ' a u x essences b rû l ée s p a r les l ampes 
r iches . Or, d ' en t r e eux, les très bon marché et les t rès chers ne conviennent pas à 
l 'é tabl issement de la base moyenne cherchée. Ce se ron t donc les hui les m i n é r a l e s 
et essences ordinaires , dont la réclame assure pa r tou t l ' é conomie et l ' innocui té et 

(1) Au bas du tab leau X . 
(2) Voir, au tableau IX, les prix annue ls . 
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dont p lus ieurs t i ennent , en petits bidons, le record de la concu r r ence , que ces 
produi t s na tu re l s d ' o u t r e - m e r nous fourn i ron t une base. 

La l igne qui la r e p r é s e n t e n 'es t pas longue, ne commençant q u ' a p r è s 1870 , car 
si l ' éc la i rage minéra l date de plus haut à Par is , il ne s'y employai t a lors que du 
chiste ne p résen tan t pas les condit ions de prix, de clarté et de sécur i té dés i rables . 
S u r cet te cour t e l igne se marquen t peu de points saillants, et , sans é n u m é r e r 
chiffres et dates , on peut d i re que , en r é sumé , la diminut ion des prix a été environ 
de 18 p . 100 de 1 8 7 0 à 1 8 8 5 et de 3 3 p . 100 depuis . Gomme cette ma rche des-
cendante a été bien moins accélérée que la marche ascendante de la c o n s o m m a -
tion (1), l ' économie a g a g n é plus encore en é tendue qu ' en impor tance (2) . L 'adop-
tion de subs tances , dont le dange r avait tant effrayé d ' a b o r d , est devenue presque 
géné ra l e , et en se famil iar isant avec le redoutable l iquide, la populat ion de la capi-
tale a appo r t é , dans sa dépense , un a l légement sér ieux. Elle s 'est môme trouvée 
payer moins p o u r y voir mieux . 

Il n ' en avait pas été de m ê m e quand , an t é r i eu remen t à cet te révolut ion dans le 
l u m i n a i r e , u n e a u t r e plus lente et plus g raduée , depuis 1845 , lit e n t r e r la bougie 
s t éa r ique en c o n c u r r e n c e avec l 'huile végétale. Celle-ci, guè re plus chè re alors 
qu'i l n 'y a pas long temps et garnissant des lampes per fec t ionnées depuis peu (3), 
pu t lu t te r , ma lg ré l ' augmenta t ion de ses prix, vers 1 8 5 5 , mais bientôt les ménages 
modes tes f u r e n t tentés pa r la diminution de la nouvel le bougie . Celle-ci donnait 
d ' abo rd u n e l u m i è r e aussi belle que la cire, restée d 'un oné reux et luxueux emploi . 
Ma lheureusemen t , le pouvoi r éclairant de ce qui n 'é tai t que du suif saponifié dé-
clina p a r la médiocr i t é de fabr ica t ion, et, s'il en coûtait peu , on y voyait bien 
moins . Ceci assura la p rééminence à l 'huile, excepté quand le bougeo i r suffisait, 
j u s q u ' a u t r i omphe du pé t ro l e . 

Les hausses de l 'hui le an té r i eu res à celles de 1865, 1870 et 1880 ont pu ê t re 
sensibles à la bou r se de ceux chez qui persistait l 'usage des anciennes lampes et 
elles ont coûté enco re que lque peu , ma lg ré l 'abaissement des prix qui , depuis 
1885 , n 'a plus cessé. 

11 y avait b e a u temps q u e s 'était éteinte la p resque de rn i è r e chandel le . 
Aux divers modes d 'éc la i rage qui viennent d ' ê t re rappelés , au r ebou r s de l 'an-

c ienne té , c o r r e s p o n d e n t (4) autant de d iag rammes de pr ix. On y voit que ceux de 
la chandel le et de l 'hui le végétale , longtemps presque paral lèles , puis , ayant une 
tendance au r a p p r o c h e m e n t , ne se sont écartés que dans ces de rn iè res a n n é e s ; 
mais , dé jà , les moucl ie t tes n 'étaient plus qu 'obje ts de cur iosi té (5). 

Dans l ' é t ab l i s sement de la moyenne pou r l 'éclairage, il a paru que les chiffres de 
la chande l le , pr is tels quels , pouvaient servir avec ceux de l 'hui le j u s q u ' e n 1855; 
mais qu 'avan t que les p r e m i e r s cessent d ' ê t r e utilisés, les chiffres de la bougie de-
vaient e n t r e r en l igne de compte dès 1845, et , qu 'enf in les chiffres des pétroles 

(1) Voir, au t ab leau XI, les quan t i t é s in t rodui tes des diverses subs tances éc la i ran tes . 

(2) Le prix moyen est descendu de 1 f r . à G0 cent , pa r litre en 28 ans . 
(3) Voir la ment ion des divers sys tèmes dans la Fiscalité sur Véclairage à Paris, pa r Gustave 

Bienaymé, d a n s le Journal de la Société de statistique de Paris, n u m é r o d 'oc tobre 1893. 

(4) Sur le tab leau XI . 
(5) Aussi, s u r ce même tab leau XI, a-t-il paru inuti le de ment ionner la quan t i t é d iminuante des suifs 

et chandel les i n t rodu i t s . Par c o n t r e , des chiflres et lignes quant i ta t i fs mon t r en t la marche , parallèle auss i 
et t r è s a s cendan t e , p r e sque j u s q u ' à p résen t , des au t r e s produi ts qui décl inent ensemble depuis que les 
hui les minéra les appa ra i s sen t mon tan t rapidement . 
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et essences n 'avaient à intervenir , avec les deux p rodu i t s subsis tants , que depuis 
1870. 

Or si, dans le calcul de la p remiè re part ie , l 'hui le , pr ise c o m m e exemple , n 'avait 
compté que p o u r l 'uni té , propor t ion répondant à celles des a u t r e s obje ts dans l 'en-
semble , p o u r le nouveau calcul, la mult iplication de ses prix p a r 5 a élé j u g é e 
oppo r tune j u squ ' en 1870, date de sa décadence . Dès lors , m a j o r é s g r a d u e l l e m e n t 
par 4 , S et 2, ces prix ont enfin été laissés p o u r bons . 

C'est, ainsi fo rmée , que la ligne moyenne du t ro is ième ar t ic le de dépense pré-
sente d ' abord deux séries de hausse et de baisse a l t e r n é e s ; une sér ie , p o u r ainsi 
d i re , hor izonta le de 1840 à 1855 ; encore une hausse en 1860 e t , depu i s , ap rès 
s 'ê t re inclinée faiblement en 1865, prend une a l lu re d é c i d é m e n t descendan te qu i , 
ne cessant plus, finit au-dessous de la plus basse cote de tout le siècle. 

En comparan t ce d iagramme à ceux de la n o u r r i t u r e cui te et du chauf fage et en 
p résen tan t , au-dessous de lui, la moyenne des t ro is (1), on a u n e a p p r o x i m a t i o n 
de la véri té bien plus grande q u e celle donnée p a r la combina i son des hui t ob je t s 
pris pour exemple dans la p r emiè re par t ie . Or, de m ê m e que , pou r ce t te combi -
naison, les chiffres afférents aux objets avaient été p r éa l ab l emen t mis en r a p p o r t 
avec la par t de chacun dans la dépense par is ienne — nous l 'avons déjà r a p p e l é — 
cette fois, il doit en être usé semblab lement p o u r la p ropo r t i on respect ive des 
trois art icles. C'est ainsi qu'i l a paru convenir de mul t ip l ie r pa r 10 les chi f f res de 
la n o u r r i t u r e cuite (2), par 2 ceux du chauffage et de ne p r e n d r e que la moi t ié de 
ceux de l 'éc la i rage. 

Ainsi f o r m é , le nouvel ensemble moyen di f fère u n peu du p r e m i e r e t , p o u r 
qu ' on en j u g e mieux , ils sont reprodui t s (3), l ' un , rédui t au q u a r t , p o u r co r res -
pond re le plus possible à l ' au t re , qui conserve l 'échel le à laquel le il f igura i t dans 
la p r e m i è r e par t ie (4). 

Ce que m o n t r e le rapprochement , c 'est que les chiffres de la nouvel le l igne dif-
fèrent su r tou t , en 1820 et 1 8 7 0 ; qu 'en 1850, il n 'y a pas le m o i n d r e écar t et q u e 
la hausse de 1880 ne se prolonge pas, en 1885 , t o u j o u r s suivie du c o m m e n -
cement de la baisse finale, laquelle est plus r a p i d e . C'est à peu p rès ce que dé-
mont ra i t déjà la comparaison des objets c rus , conservés a p r è s é l iminat ion du bois 
et de l 'hui le , avec l 'ensemble moyen pr imit i f , et on sera moins su rp r i s de cet te 
s imil i tude en se rappelant p o u r combien peu re la t ivement le chauf fage et l 'éclai-
r age comptent dans un budget parisien. Il n 'y a donc pas, du chef de ces deux 
art icles de dépense , la diminution d 'ensemble à laquel le on paraissait devoir s ' a t -
t endre , mais seu lement des a t ténuat ions , et on au ra i t p r e s q u e à conveni r de l ' inu t i -
lité de la p résen te é tude supplémenta i re , si elle n 'avai t é té l 'occasion de c o n t r ô l e r 
les calculs de la p r e m i è r e part ie , tout en in t roduisant des é léments nouveaux dans 
la quest ion. 

(1) Sur le tab leau XI, par une ligne la plus grasse de tou te s . 
(2) Comme ces chiffres se t rouvaient ê t re déjà quadrup les envi rou de ceux des deux a u t r e s a r t i c l e s , 

il a semblé suffisant de ne les multiplier que par 6. Il est vrai que le coefficient 10, choisi a r b i t r a i r e m e n t , 
est encore faible pour cer ta ins ménages . 

(3) Sur le t ab leau XI. 

(4) Décomposé au bas du tableau VI en un diagramme le p lus g ras et en un qui Test un peu moins e t 
qui cor respond à l ' absence des légumes. Au tab leau XI, une par t i e seu lement de cet te l igne seconda i re 
est r eprodu i te en avant de la plus impor tan te . 
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(Les diagrammes VII, VIII et IX ont paru dans Y Annuaire statistique de la Ville de Paris pour 1895) 



- u 
Tableau VU Prix payés à Paris aux XlVf̂ XVV'et XVI? siècles en monnaie de compte convertie en centièmes do Irvre tournois 

ifl Ο j* Ο r* CÛ co Ο Ο M M rt rt J* ..+ -+ .+ ΙΟ Ο Λ Λ Ό >.1 
Λ «η ο ce C5 ο ιΟ Ό tû 

Cire . 

Cire blanche. 
Sel. 

Sucre. 
Chandelle. M 

Bougi* 

Cire blanche. 
Sucre. 

Chandelle. 

TableauVIII lYix payés à Paris aux XVII?et XMïïîsiècles en monnaie de compte convertie en centièmes de livre tournois. 

Sel. 

Charbon de l>ois. 

Bougie de cire. 

Vinaigre. 

Huile à manger, ο 
Huile à brûler. 

Sucre . 

Chandelle . 

C »(5 Ο Λ Ο ιΟ C ifl Ο ιΟ Ο Ό Ο Ο ι/5 Ο Ό Ο 
© β) Ο Ο n Ν C» η κ5 41 -S" ιη Ό CC <β t- «-< Μ 
Ο ο Ν « ι-ι h M M M M r-i t-< κ r-> >" Il >1 

Τ · . J 

- 4 -

10 γ.,.., 

' U - - . 

30 

T " 

12! 
!<J> / 

• 

Sel. 

Cliarbon.de bois 

Cire blanche. 

Buuinc de cire. 

Vinaigre. 

Fromages secs. 

Huile à manger. 

Huile à brûler. 

Sucre. 

Chandelle. 

C ,0 c — iîj ο ·η ο ό c ••τ ο 
ο: .+ 4· ,r> ι α ο ο 11 ι-, co 
I- I- m Ι, t„ t . 1- Μ Μ 
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Tableau IX. R i x pavés à Paris à la fin du XVIII? siècle et au XIXe convertis en centimes. 

- . n o ο ® s Ο Λ Ο ^ C Ό C C ifi Ο «5 Ο "3 Ο ι" Ο Ο 'Λ Ο ιΛ Ο Ο -· ^ -ι Μ * -+ Ο Λ <ο Ο Μ 03 C5 Λ M c s M M i C c o M C C c O X M O S î î c c W » » » SJ 35 

S e l . 

Charbon de Bois. 

Cire blanche. 

Bougie tic cire. 

Vinaigre. 

Fromages secs. 

Huile à rrianôer. 
0 

Huile a brûler. 
Gibier. 

Volaille. 

Sucre . 

Chandelle. 

/ 

s 

M I 
VfTvH^^ri 

ily 

^ 76 Λ 87 «i 
v f . \* 

!) 28 . 
Τ " η sb ao 30 30 30 3c 

I ,lfc3 

82 

Γ% 11 .W> 

5 VjVAf 4 J2 2Î0 2I0 20 I t* ~·"*^ν./ΤνΛ 

as sb Λ 28 3> , 38, 28 
f ...fi ~ r ^ ^ - X . 

max . 1 
Huîtres deCancale 

niax. 
Huîtres de jWarenncs 

min. 
Fruits secs. 

- Κ * 
γ ψ ^ 

SB (ΪΛ . »*% fV- · 

H|3 71 J7 il ... if 

T7 4» Ψ , 
Μ , I .7 

_1 I 

f i . 7 Γ» 'Λ .... ι 

- tO 00 co 
Il li 

Charbon (le terre 

Charbon de bois 

Sel . 

Bougie Stéanque 

Lc&niies (le Saison 
Choux, navels, 

carottes. 
Vinaigre. 

Fi ό nia ors secs 
, 0 

Fruits irais, 

îliule à manger. 

Huile il brûler. 
Volaille Gibier 

Haricots secs. 

Sucre. 

C lia lu telle. 

Poivre. 

fbîsson frais. 

Charcuterie. 

Unsson salé. 
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Tableau Χ. Détail des priiicipaux cléments de la nourriture et du chauffage -

E n s e m b l e de 6 des 
objets portés au t ableau VI 

P r i x du charbon de bois 

Pr ix du charbon de terre 
et d u coke 

E n s e m b l e moyen 
des ob je t s n u t r i t i i s 
cui ts . 

Idem crus . 

Repas divers à prix fixe 

D i n e r s \ m m / g 
D é j e u n e r s ' j T a v e r m e r l ^ ? 

D î n e r s \ H S 
\ N? 170 

Déjeuners, j '"̂ 1-1 

Ensemble Etablissements 
25 objets le ]> u v a i 

plus demandés I 

P r i x 

\ Bois dur 

O u a n t i t é . y 

Q u a n t i t é 

vCharWide tc r r e l 
et coke 

Pr ix 

P r i x d u Gaz 

E n s e m b l e moyen 
d e s é l é m e n t s d u 

c h a u f f a g e 

Obje ts cui ts 
[(sans légumesjns qu'en 1S30)1 t 5 

e t V in j 
Les mêmes c r u s 

' M 

B o i s d u r 

Bois s eu l 
jusqu ' en 18t5 . 

Obje ts c r u s 
(sanslé̂ umesjnsqixenl830) 

e t Vin 

E l é m e n t s 
de l a c u i s s o n 

£51.50 

l.IS 
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LE 

COUT DE LA VIE 
Λ PARIS 

A D I V E R S E S É P O Q U E S 

I Ά ΊΛΤΙI·: SUPPLKMEN'i Λ Mil: 

Sans a t t e n d r e le g r a n d h o n n e u r d e v o i r appliquer la mé thode indiquée dans l'es-
sai p r écéden t , che rchons si les calculs donnés en exemple peuvent è l re co r roborés 
ou complé tés pa r d ' au t r e s ana logues et si, avec des é léments différents , les mêmes 
côtés de la quest ion du coût de la vie des Parisiens sont ά é tud ier davantage. 

Disons tout de suite que , faute de matér iaux suffisants, tout calcul concernant 
les époques a n t é r i e u r e s au siècle qui se termine paraî t devoir ê tre abandonné . 
Aussi b ien , les fails peu éloignés des faits contemporains semblent- i ls avoir fixé 
exclus ivement l ' a t tent ion de ceux qui ont bien voulu s 'occuper de noi re travail . 

Disons aussi (jue si des prix étudiés par nous jusqu ' ic i p lus ieurs p rê t en t , par 
l eu r or ig ine , à l 'object ion p révue de ne convenir qu ' impar fa i t emen t à la mesure 
des dépenses pr ivées , le plus grand n o m b r e , de l'avis des spécialistes, ne s 'écar-
tent pas tant q u ' o n pou r r a i t le c ro i re des prix du c o m m e r c e de détai l , et qu'ils 
peuvent m ê m e r e p r é s e n t e r assez bien la valeur marchande des denrées qu 'achè tent 
les habi tan ts modes tes , mais non très peu aisés. C'est pou rquo i , avant de chercher 
des é léments é t r a n g e r s à la vie en c o m m u n , il y a encore à t i rer que lque informa-
tion des é léments p rovenant sur tou t des comptes de l 'Assistance publ ique , qui nous 
ont déjà servi , eL d ' au t r e s , de m ê m e provenance , non encore utilisés (1). 

En effet , les conclusions , hasardées après la mise en œuvre des prix qui 
venaient d ' ê t r e re levés , s 'appl iquaient à leur ensemble et tendaient à établ ir le coût 
successif de la réun ion d 'obje ts choisis pour r ep résen te r à la fuis la nou r r i t u r e , 

(1) Voir, aux tableaux. VII à IX, les objets que l ' inégale ancienneté ou la d iscont inui té des prix a em-
pêché de c o m p r e n d r e d a n s les t ab leaux lit à VI consacrés , du res te , seu lement aux objets assez impor-
t a n t s p o u r serv i r d 'exemple . 

Leur disposi t ion généra le , par o rd re de croissance et de décroissance, fait ressor t i r le nombre l iés 
g r a n d de ceux qui ont baissé f inalement. 
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le chauffage et l 'éclairage. Or, si de cette combina ison paraî t r e s so r t i r une image 
assez fidèle du coût de la vie à Paris , l imitée à trois ar t ic les pr inc ipaux de dépense , 
il peut ê t re intéressant , en dé te rminant la par t de chacun , de voir c o m m e n t la 
cher té accidentel le ou le bon marché accidentel aussi de l 'un d ' eux a pu inf luer s u r 
le mouvemen t général et de voir subs id ia i rement si, p o u r tel ar t ic le , le résu l ta t 
n ' aura i t pas été autre avec le choix de tel ob je l , don t l ' usage a prévalu à telle 
époque . 

Pour la n o u r r i t u r e , celle recherche subsidia i re n 'es t pas à fa ire , pu i sque les 
objets choisis onl tou jours été de consommat ion usuel le et pr inc ipa le dans no t re 
siècle. 

Il n'y a pas non plus à poser l 'oiseuse quest ion de savoir l eque l des objets nu -
tritifs a pu p rédominer momen tanémen t par la hausse ou la baisse accen tuée de 
son p r ix ; mais il impor te de dégager l eu r ensemble de l ' ensemble géné ra l p a r 
l 'é l imination du bois et de l 'huile à b r û l e r qui r ep ré sen t en t , à eux seuls , le chauf-
fage et l ' éc la i rage . 

Ainsi rédui t s de 8 à 6 , les objets qui doivent r e s t e r g r o u p é s p o u r r o n t ê t re trai tés 
par la mé thode déjà appl iquée. 

Rappelons que celle-ci consistait à me t t r e , avant d ' en ca lculer la moyenne , les 
chiffres afférents aux objets en rappor t avec la pa r t de chacun dans la dépense 
par is ienne et que , pou r cette opérat ion préa lab le , le mul t ip l ica teur adop té avait 
élé : 10 pour la v iande; 7 pour le pain; 4 pour les l égumes et 11 p o u r le v in ; le 
b e u r r e et les amfs n 'ayant pas à être ma jo rés . 

Les chiffres moyens ( l ) de la dépense de table (2) ob tenus de cet te façon quel -
que peu empi r ique (3) ne diffèrent pas sens ib lement des chif f res t rouvés p o u r 
l ' ensemble des huit objets de la pér iode qui ne c o m m e n c e q u ' e n 1 8 3 0 et des sept 
dont ne font pas partie les légumes dans les années a n t é r i e u r e s du xix° siècle. 
Ainsi la l igne jo ignan t les points cor respondant aux nouveaux chif f res suit p r e s q u e 
celle des points cor respondant aux chiffres primit ifs (4). 

Ce qui ressor t le plus sur la dern iè re , dans les compara i sons , c 'est la r e p r o d u c -
tion des hausses de 1855 et de 1880, non sans d i f férence p o u r t a n t . Or, cette diffé-
rence , qui tient à u n e augmentat ion du bois à b r û l e r , d ispara issant avec son élimi-
nat ion, l ' inf luence de ce combust ible donne lieu de r e m a r q u e r que si le c h a r b o n 
de bois, qui est un des é léments anciens de la cuis ine, et la houi l le , dont le rô le y 
est devenu p répondé ran t , étaient in t rodui ts dans le nouveau calcul , la fixité re la-
tive du charbon ne modifierait que bien peu le résul ta t , tandis que la d iminu t ion , 
depuis une vingtaine d 'années , du prix de la houi l le , con t r ibue ra i t non seu lemen t 
à a t t énuer l 'é lévation entre 1880 et 1885, mais aussi à accen tue r l ' aba issement 
te rmina l . 

(1) Doublés pou r cor respondre à d ' au t r e s . 

(2) Représentée par uue ligne un peu grasse , en h a u t du tableau X, à une échelle r édu i t e . 

(3) Rigoureusement susceptible de correct ion, les coeflicients conse rvés , pour simplifier, ne r e p r é s e n -
tan t pas exac tement les mêmes propor t ions que dans le calcul d ' ensemble g é n é r a l . 

(4) Voir, au bas du tableau XI, la reproduct ion du d iagramme le plus gras et d ' u n e par t i e de celui 
qui l 'est un peu moins , t r acés au bas du tableau VI dans la p remiè re par t ie du t ravai l , avec p ro longa -
tion. d 'une p a r t , j u s q u ' à 1803, première date du siècle à laquelle r emon ten t les r ense ignemen t s e t , d ' au -
t re pa r t , j u s q u ' e n 1897 , dernière date des faits annue l s c o n n u s . Pareille ex tens ion a , du r e s t e , été donnée 
à tous les au t r e s d i ag rammes t racés pour ce nouveau t rava i l . 
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C'est ce que m o n t r e n t les chiffres et les lignes (1) représenta t i f s des deux com-
bust ibles servant ;ï cu i r e . D 'abord le charbon de bois, puis la houil le b rû lée , con-
c u r r e m m e n t depuis envi ron cinquante ans , et qui s'y est p resque subst i tuée dans 
ces d e r n i e r s t emps . De la combinaison de ces nouveaux é l é m e n t s — le feu de bois, 
qui n'a plus qu ' excep t ionne l l ement servi à la cuisine dans not re siècle, et le gaz, 
t rop nouve l l emen t a m e n é aux fourneaux , étant tenus comme négl igeables — il 
résu l te des chif f res et une ligne (2) consacrés aux objets de table cuits, pou r ceux 
qui le d e m a n d e n t , r e s semblan t d'assez p rès au d i ag ramme où il n 'es t pas question 
de cuisson (3). 

Quoi qu ' i l en soit , à ne cons idérer , par rappor t à l ' ensemble primit if , que la 
r éun ion du pa in , du vin et des principaux aliments achetés c rus (4), on constate, 
p o u r la pé r iode sans l égumes , que les chiffres de 1825 se r approchen t le plus et 
ceux de 4 8 0 3 , 1815 et 1820 le moins ; pour la pér iode suivante, et c o m m u n aux 
deux l ignes, un éca r t peu appréciable ent re les moyennes de 1830 et de 1897, 
mais des variat ions in t e rméd ia i r e s telles que : par r a p p o r t aux chiffres ex t rêmes , 
en 1 8 5 0 , u n e baisse suivie, en 1855, d 'un plus grand r e l èvemen t ; en 1865, une 
baisse p r e s q u e pare i l le et suivie aussi d 'un re lèvement , en 1870 , qui at teint en 
1880 le q u a r t , mais devient différent , en 1885, se réduisan t pou r l 'ensemble sans 
res te r à son taux p o u r la ligne des al iments, de sorte que , enf in , su r les deux, la 
baisse ne s ' accentue que depuis 1885. 

Il va sans dire que l ' adopt ion de pér iodes quinquennales déplace les variations et que 
l eu r s vraies dates ont coïncidé avec celles des événements polit iques ou économiques . 

Tel est le m o u v e m e n t , scandé de cinq en cinq ans , de l ' ensemble des cinq ou 
six objets en ques t ion , consommés dans les hôpitaux paris iens, envisagés seuls. 

Voyons, ma in t enan t , si on aurai t le m ê m e résultat avec d ' au t res é léments con-
ce rnan t la n o u r r i t u r e . 

11 en est une sor te dont on peut connaî t re l ' ensemble sans avoir à le f o r m e r avec 
chacune de ses par t ies , c 'est celle prise dans les res tauran t s à prix fixe. 

P o u r ces endro i t s où se t rouvent des repas dont la dépense se maintient à un 
taux modes t e , et q u e le Palais-Roval ainsi que ses a len tours ont longtemps abri tés 
en g r a n d n o m b r e et ab r i t en t encore quelque peu, il résulte des rense ignements 
fou rn i s pa r les pe r sonnes les plus exper tes que , eu choisissant p o u r type le dîner 
coté 2 f r . , à l ' i naugura t ion du système, vers 1815 , on peut le cons idérer comme 
étant resté tel j u s q u ' e n 18G7; que , porté alors à 2 f r . 25 c . , il a ga rdé ce prix, 
pour ne m o n t e r q u ' e n 1878 à 2 f r . 50 c. où il est e n c o r e ; que le d é j e u n e r corres-
pondant a plus p r o g r e s s é re la t ivement , é tant d 'abord à 1 f r . 2 5 c. et main tenant à 
2 f r . ; q u e , du res te , ces chiffres , vrais pour la p lupar t des r e s t au ran t s à prix fixe, 
ont subi dans p lus i eu r s , ou t re ces rehaussements , des f luctuat ions de 2 5 ou de 
50 cent , en 184-9, 1855, 1871 et 1889, lesquelles n 'accidentaient que faiblement 
la m a r c h e géné ra l e , about issant , en 1878, à un qua r t en sus du point de d é p a r t ; 
qu 'enf in , la date des augmen ta t ions a coïncidé sur tou t avec la date des expositions 
universe l les à Paris (5) . 

(1) Voir en h a u t du t ab l eau X . 

(2) Voir, s u r le t ab leau X , la ligne grasse à grande échelle. 
(3) Rappelé des sous avec ses ehil l ïes réels niais agrandi . 
( i ) Représen tés , en h a u t du tableau X, par les ehiflïes cl la ligue susdi t s . 
(5) Voir le tab leau X . 
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L'état s ta t ionnaire des prix dans les vingt d e r n i è r e s années et la d ispar i t ion de 
pas mal de maisons paraissent avoir pour cause pr incipale la c o n c u r r e n c e de plus 
en plus g rande des Etablissements Duval et des Bouillons s imilaires que le succès 
mér i té des p remiers a suscités. Dans les uns et les au t r e s , ce n 'es t plus le prix du 
repas qui est fixe, c'est celui des plats; de sor te q u ' e n d e m a n d a n t des mets , m ê m e 
de ceux qui le sont le moins habi tue l lement , por tés s u r le m e n u , on connaî t d ' a -
vance ce qu'il en coûtera avec une exact i tude plus r i g o u r e u s e que dans les r e s t au -
rants à la car te . En considérant donc les prix successifs des plats c o u r a m m e n t con-
sommés , il est possible d 'appréc ier la dépense de leur ensemble à telles é p o q u e s . 

L 'obl igeance ext rême de l 'administrat ion des Etabl issements Duval nous a mis à 
m ê m e d 'avoir les prix de ce qui est servi depuis 1855, date de l 'essor en ma in t s 
quar t i e r s de Paris du système essayé dès 1851 (1). 

En cons idérant 25 objets pris pour exemple , on r e m a r q u e q u e 7 n 'on t pas changé 
de prix et que les au t res n 'ont varié (pie p o u r ê t r e a u g m e n t é s : 4 en 1871 ; 2 en 
1880; 4 en 1891; 1 en 1871 et 1889; enfin 2 eu 1871 et 1891 ; les 5 a u t r e s é tan t 
d 'un usage récent ou ayant varié à une date anc ienne mais indé te rminée . 

On r e m a r q u e encore que si les augmenta t ions de 1871 et de 1889 por ta ien t sur 
des objets de diverses natures , celle de 1891 concerna i t u n i q u e m e n t les v iandes . 

( I ) Voici le tarif des pr incipaux objets consommés dans les maisons à cl ientèle moyenne : 

Le morceau de pain , de dimension invariable, a t o u j o u r s coû té 10 c e n t . ; 
l.e bol de boui l lon, d 'abord coté 15 cen t . , a bientôt été po r t é à 20 c e n t . , qu ' i l coûte e n c o r e ; 
l.e potage au pain a tou jours été de 25 cent,. ; 
Le même, avec l t 'gumes, qui ne coûtai t pas plus avant 1891 , es t à 30 cen t . , d e p u i s ; 
Le bœuf bouill i , qui avai t débuté à 25 cen t . , est à 30 cent , depuis 1871 ; 

Le « plat du jou r », consis tant en une viande dont l 'espèce et l ' accommodement va r i en t selon un rou -
lement quot idien, mais uni formément tarifé, l 'a été d ' abord à 40 c e n t . , puis à 4 5 cent , en 1871 . et 
ealiu à 50 cent , depuis 1891. Avant ce dernier re lèvement , des plats du j o u r p lus choisis avaient com-
mencé à ê t re servis pour 50 cent, et ont été por tés à GO cen t , en 1891 ; 

Le bi f teck, part i aussi de 40 cent . , est monté à 50 cent , en 1871 et est à GO cent , depuis 1891 ; 
Le rosbif et le w a u rôt i , qui ont été Èt 50 ce.it. dès l 'o r ig ine , sont à GO cent , depuis 18.M ; 
La côtelette de mouton , prise dans le lilet, a été à 40 cent , j u s q u ' e n 1891 et es t depuis à 5 0 cen t . ; 
La côtelet te « à manche » a varié de 50 à GO cent , à la même d a t e ; 
Des côtelet tes di tes « premières » sont servies depuis que lques années p o u r 9 5 c e n t . , de môme que 

l 'épaisseur de celles ci-dessus peut les faire augmente r un peu de p r i x ; 
Pour la « ga rn i tu re » de ces viandes, avec des pommes de t e r r e ou des légumes o rd ina i r e s , le supp lé -

ment a t o u j o u r s été de 10 c e n t . ; 
Avec la même uni formi té , le plat de légumes, au t r e s que ceux de s a i s o n , a été à 20 c e n t . ; 
Les deux œufs à la coque , qui se payaient au début 30 cent . son t à 4 0 c e n t , depuis 1871 ; 
Les deux œufs sur ie plat , d'abord à 40 cen t . , n ' on t été mis qu ' en 1889 à 50 c e n t . , qu ' i ls coû ten t 

e n c o r e ; 
De même pour l 'omelet te « na tu re ». 
On voit que . s u i s ces doux dernières formes , les œufs n 'on t pas par t ic ipé à l ' augmenta t ion des œufs 

eu coquille et plus f ra is , malgré le renchér i s sement de la den rée ap rè s la g u e r r e , et que de la même épo-
que aura i t pu da ter légitimement une augmenta t ion de par l ' acc ro i s sement du pr ix du b e u r r e employé à 
leur confect ion. 

Le morceau de f romage , sec ou f ra is , a passé de 15 à 20 cent , en 1871 , et y es t r e s t é , à l ' except ion 
de quelques e spèces ; 

À la même da te , la gelée de groseilles a monté de 20 à 25 c e n t . , tandis que les a u t r e s conf i tu res 
changeaient de 25 à 30 cen t . Quelques-unes, plus lines, son t à 4 0 cent , depuis 1 8 8 9 ; 

Le vin ordinai re , dont les consommateurs a r rosen t ces mots , a passé de 90 cen t , à l f r . la bou te i l l e , 
vers 1880, et respect ivement de 45 à 50 cent , la demi bo iteille, t audis que le ca ra fon — de p l u s en 
plus demandé depuis quelques années — était uu i fo imément rie 20 cent , comme à p ré sen t . 
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Cette d e r n i è r e coïncidai t , c o m m e en 1871, avec le renchér i s sement des animaux de 
bouche r i e , et pour t an t des renchér issements plus grands n 'avaient pas fait re lever 
les prix des Établ i ssements Duval. Toutefois , là — comme par tout et tou jours — 
l 'élévation est res tée acquise malgré la diminut ion de la mat iè re p r e m i è r e . 

On voit, en s o m m e , q u e la majora t ion pou r les 2 5 objets a été de 50 cent, en 
1871 , de 30 cent , en 1889 et de 00 cent, en 1891, su r le total des prix de 1855 
(8 f r . 05 c . ) , soit 1 f r . 40 c. depuis cette date initiale. Majorat ion, pa r conséquent , 
de p rès d ' u n c inqu ième (17 ,39 p. 100) en 4 3 ans (1). 

Or c 'est du q u a r t , on l'a vu, qu 'ont augmen té les repas à prix fixe pendan t le 
m ê m e t e m p s . 

La d i f férence n 'es t pas g r ande entre les deux sor tes d 'é tabl issement eL si elle 
n 'es t pas enco re m o i n d r e , c 'est que , pendant que l ' une subissait l 'effet des événe-
men t s ou en prof i ta i t , l ' a u t r e , suivant l ' impulsion de son génial f onda t eu r , ne se 
p réoccupa i t q u e de conci l ier une rémunéra t ion limitée avec les habi tudes de sa 
cl ientèle . 

Celle-ci et celle-là se r ec ru t en t dans la classe bourgeo ise : employés , c o m m e r -
çants , e tc . , qu i , pa r son aisance modes te et son n o m b r e , répond le mieux au type 
de Paris ien moyen que nous avons en vue. Ces clients diffèrent de ceux des endroi ts 
d ' appa rence plus s imple , tels les c rémer ies et les marchands dev in où les prix sont 
moins élevés et plus cons tan ts . Les ouvriers aisés ne laissent pour tan t pas de s'y 
•offrir, ap rè s une for te paie , les bons morceaux ou les extras que n 'osen t abo rde r 
les bourgeo i s à é m o l u m e n t s fixes, qui songent moins à se réga le r et qui pensent 
davantage à ce qui se m a n g e , en leur absence, à la ma ison ; mais l 'é lévation fré-
quen te et voulue de la dépense ouvr ière doit ê t re ici autant écar tée que le coût de 
ce qui se c o n s o m m e sans compte r dans les res taurants d ' o r d r e très supé r i eu r . Il 
ne doit pas non plus ici ê t re quest ion de ce que le petit ouvr ie r , le m a n œ u v r e et 
le plus gueux des pro lé ta i res t rouvent à bas prix et de basse quali té dans les gar-
gotes . 

On voit q u ' e n ce qui concerne la n o u r r i t u r e prise par les Paris iens hors de chez 
eux, il y a, à la tin d ' u n e pér iode assez longue, augmenta t ion du qua r t ou du cin-
q u i è m e c o m m e p o u r l ' ensemble des objets nutri t i fs extrai ts de l'essai p r écéden t ; 
mais que l ' augmenta t ion n 'a pas été s imul tanée dans les trois séries de chiffres 
moyens donnés en exemple . Pour les repas à prix fixe dans les res tauran ts , la plus 
anc ienne var iat ion da te de 1847 et la plus récente de 1878. Pou r les Etablis>emcnts 
Duval, les dates pr incipales sont 1871 et 1891. Enfin, pou r les prix hospital iers , 
c'est de 1 8 3 0 à i 880 qu 'on t eu lieu les variations ana logues ; mais tandis q u e , poul-
ies deux sér ies de prix fixes, les chiffres restaient et res tent encore tels qu 'à la der-
nière f ixat ion, dans la sér ie de l'Assistance publ ique, l ' augmenta t ion allait, en 1880, 
j u s q u ' a u q u a r t des prix de 1830 , pour s 'abaisser , depuis plus de dix-sept ans , au 
niveau de ce l le année- là . 

N'est-il pas clair que si les prix d 'hôpital , qui paraissent se r a p p r o c h e r de ceux 
de ce qu i s ' achè te pa r les par t icul iers dans les marchés , ne suivent pas le mouve-
men t des prix demandés aux clients des établ issements qui nour r i s sen t le public , 
c 'est que ceux-ci , ayant à couvrir les frais de loyer, de personne l , de ma té r i e l , de 

( I ) Voir, au tableau X, le d i ag ramme représen tan t les totaux successifs (S fr. 05 c . , S fr . 55 c . . 8 f r . 85 c. 
et 9 f r . 4 5 c ). 
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pourvoyeurs , e tc . , ne peuvent pas régler leurs pr ix d ' après le seul coût des obje ts 
île consommat ion . 

Ce coût , il est vrai , est plus ou moins fo r t emen t m a j o r é p a r les frais ana logues 
des in te rmédia i res placés entre les Halles et les in té r i eurs de b o u r g e o i s a i sés ; mais 
les fourn i sseurs des petits ménages sont bien moins exigeants , et ceux e n c o r e plus 
modes tes qui roulent leur petite voiture ou of f ren t l eur petit tas ne p ré lèven t q u e 
t rès peu su r des denrées assez souvent aussi bonnes que celles des bou t i ques . 

De ces considérat ions, il résul te que la plus g r a n d e pa r t de la n o u r r i t u r e par i -
sienne étant prise à la maison, c'est ce qui va du m a r c h é ou d u détail lant à la cu i -
sine des ménages moyens qui doit servir à m e s u r e r la dépense de table . 

11 résul te aussi que les investigations qui v iennent de p o r t e r a i l leurs , dans des 
conditions spéciales de l 'a l imentat ion, et qui n ' on t établi p r e s q u e a u c u n e cor ré la -
tion avec cette dépense domest ique, doivent ê t re t enues p o u r i m p r o p r e s à servir 
de contrôle en dehors des dates ext rêmes de la pé r iode p o u r laquel le on a des r e n -
se ignements . 

En continuant , pa r conséquent , faute de mieux, j u s q u ' à la découver te d ' é l émen t s 
nouveaux , à p r e n d r e les prix hospitaliers pour m è t r e de la dépense moyenne du 
Parisien, on constate que , de l ' isolement des calculs conce rnan t la consommat ion 
de bouche , résul tent , par rappor t à l ' ensemble des hui t objets choisis p o u r la pre-
mière part ie de ce travail, peu de changements aux points ex t r êmes et des var ia-
tions in te rmédia i res moins accentuées , dont la pr inc ipa le laisse e n t r e 4880 et 1885 
le c o m m e n c e m e n t de la baisse finale. 

Cette modification qui , on vient de le voir (1), t ient s u r t o u t au r e n c h é r i s s e m e n t 
accidentel du bois à b rû l e r aux environs de 1880 , m o n t r e combien s ' impose , en 
vue d ' une plus g r ande approximation de la réa l i té , la s épa ra t ion de ce qui r e g a r d e 
le combust ible . 

En représen tan t celui-ci seu lement par le bois et en p r enan t à pa r t ses pr ix (2) , 
on a , au xixe siècle, des variations tout au t res q u e celles subies pa r la r éun ion des 
objets de table. Ces variations consistent en augmen ta t i ons , su r tou t p o u r le d é b u t 
du siècle, alors que les cheminées , p resque seules en usage , cont inua ien t à n ' u -
tiliser qu ' à peine 0 p. 100 de la chaleur p rodu i t e par la combus t ion du bois, 
un ique aliment des foyers, et m ê m e quand le système R u m f o r d vint r é d u i r e la 
pe r t e de ca lor ique . 

Ensui te , de nombreux perfec t ionnements ont pe rmis de se chauf fe r mieux avec 
une quant i té donnée de bois et si l 'habi tude du c o n f o r t a b l e , r endan t les Par i s iens 
plus f r i leux, poussa à la dépense , il y eut plus tard compensa t ion , g râce à de nou -
veaux per fec t ionnements , dont l 'apparei l Fonde t est l ' un des plus r écen t s . Mais, 
dé jà , s 'étai t accl imatée l 'application de la houil le au chauffage des i n t é r i e u r s pr i -
vés, laquelle élevait à 10 ou 12 p. 100 l 'effet ca lor i f ique, e t , dès lors , l ' exemple 
demandé au bois seul éloigne de la véri té p o u r la seconde pé r iode c inquante -
naire (3). 

(1) Voir c i -dessus , p . i . 
(2) Déjà donnés au tableau VI, avec la majora t ion demandée p a r le calcul primitif et r e p r o d u i t s , à une 

échelle différente, avec l eu r s chiffres réels , au tableau X. 
(3) Voir, au tab leau X, les diagrammes des quant i tés i n t rodu i t e s , d ' a p r è s les cons t a t a t ions de l 'octroi 

de Paris, indiquées par un pointillé, eu regard des d iagrammes de pr ix , p o u r m o n t r e r en fonct ion de 
quels n o m b r e s ces pr ix aura ien t dû r igoureusement être modifiés avan t l ' é tab l i s sement de la moyenne , 



Après on a employé , pendant assez longtemps, des bûches dites économiques , 
faites de pouss ière de cha rbon de ter re agg lomérée qui , mises au fond de la che-
minée , emmagas ina i en t la chaleur dégagée par les bûches de bois e t , tout en lui 
servant de repousso i r , mar ia ien t leur pouvoir récliauffanl avec le l eu r . 

Depuis une quinzaine d ' années , a pris de l 'extension la fabrication des br iquet tes 
faites aussi de pouss ière agg lomérée et t rouées , dont la combust ion accélère celle 
du bois et s'y a jou te . Dern iè remen t , la fo rme de boule ou d 'œuf a été donnée à ces 
auxil iaires du chauf fage , qui peuvent aussi se brû le r seuls . 

L 'emplo i de ces divers procédés mixtes, qui élève beaucoup la t e m p é r a t u r e de 
nos a p p a r t e m e n t s , 11e coûte relat ivement pas cher . 

Le coke de gaz, et main tenant l 'anthraci te , sont b rû lés dans des poêles roulants . 
Qu'ils soient cy l indr iques c o m m e ceux du système Choubersky et ses perfect ionne-
ments ou p r é t e n d u s tels, avec feu apparent ou non, qu' i ls ga rden t la fo rme d 'une 
cheminée mobi le ou affectent une fo rme intermédiaire comme la « Sa lamandre » 
et ses imi ta t ions , ces appare i l s à combust ion lente a u g m e n t e n t encore le bon mar-
ché résul tant de l 'usage du combust ible minéral . 

Celui-ci, m a l g r é une élévation de prix de 1855 à 1803 et, depuis cet te dern iè re 
da te , pa r une baisse p resque constante jusqu 'à p résen t , a p r o c u r é une économie 
qui r e m o n t e bien plus haut que celle due à l 'avilissement de la valeur du bois déci-
dée s eu l emen t dans la dizaine d 'années la plus récente et due aussi à l 'emploi du 
bois de démoli t ion que la classe aisée ne craint pas de b r û l e r , sans compte r qu 'on 
utilise ma in tenan t les rés idus du pavage en bois qui, se renouvelant assez souvent, 
c o m m e on sait , l ivre p resque g ra tu i t ement à des gens non ma lheu reux les déchets 
de cubes neufs employés à la réfect ion, et les cubes remplacés dans nos rues . 

Il fau t d i re aussi q u e les p r o g r è s de l 'archi tecture et de la fumis ter ie ont permis 
de comba t t r e mieux et à moins de frais le f ro id , tandis que nos ancê t res et encore 
nos g r a n d ' m è r e s gre lo t ta ien t , en tourés de paravents , p rès de vastes cheminées , 
dans de vastes pièces. En vain, avaient-ils pris l 'unique parti d 'ut i l iser une notable 
por t ion du ca lo r ique dégagé pa r le combust ible dans des poêles. Il y en avait de 
g r a n d e d imens ion dès le xvn" siècle, et l 'usage n 'en a pas cessé ma lg ré l ' in t roduc-
t ion, déjà sécu la i re , des calorifères à a ir , à vapeur ou à eau chaude , mode de 
chauf fage qui por ta i t bien plus haut le pouvoir calorif ique et dont l ' é lément est 
g é n é r a l e m e n t minéra l . 

T o u s ces sys tèmes, m ê m e les moins perfect ionnés , concouren t à la supér ior i té 
des moyens m o d e r n e s employés à moindres frais qu ' au t re fo i s cont re les r igueurs 
de l 'h iver . 

Ces avantages sont aussi ceux du gaz, dont pourtant la réelle économie est discutée. 
Il résul te de tout cela que la ligne consacrée , sur le tableau VI dans no t re pre-

miè re pa r t i e , au bois à b rû l e r qui, depuis au moins un demi-siècle, en t r e relative-
ment de moins en moins dans la consommation parisienne, ne doit pas res te r seule 
à r e p r é s e n t e r le combus t ib le et que c'est en combinant cet te l igne avec celle des 
prix de la houi l le que peu t ê t re ob tenue la ligne réel le . 

s'il n 'ava i t pas p a r u préférable de cout iuuer la méthode, d 'une majora t ion presque uni forme pour toutes 
les da tes , appl iquée dans les calculs de la première par t ie . Cette ment ion des quant i tés a, d 'a i l leurs , pour 
but de m o n t r e r la marche con t ra r i ée des combustibles par la subs t i tu t ion des uns aux a u t r e s dans les 
usages . 

Toutefois , il y a u r a i t à ten i r compte de l 'extension des limites de l 'octroi depuis 1860 . 

* 
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Pour t rocer cette ligne, les prix de la lioniile b r û l é e par l 'Assistance pub l ique , 
r amenés à une propor t ion convenable p o u r ê t re m e s u r é s avec les chiffres du bois , 
ont éié divisés par deux, parce que la cha leur p rodu i t e p a r le combus t ib le minéra l 
est double de l ' a u t r e ; mais ils ne concourent à f o r m e r une moyenne q u e depuis 
1845 , époque de l 'emploi domest ique appréc iab le du c h a r b o n de t e r r e , puis du 
coke, jusque- là consommés exclusivement par l ' indus t r ie . Pou r les années p lus 
anciennes , ce sont par conséquent les chiffres du bois qui se rvent seuls. On voit (1) 
que ceux-ci , mitigés ensuite par la valeur de l ' é l ément hou i l l e r , cèdent à son in-
fluence dépr imante dès 1850, et , tout en se re levant p r e s q u e aussi tôt (2), la résul-
tante ne r ep rodu i t plus les hausses de 1865 et su r tou t de 1880, co r r i gean t m ê m e 
la baisse de 1875, de sorte que la ligne ob tenue , moins a n g u l e u s e et moins déclive 
sur sa fin que celle du bois, a moins à descendre p o u r a r r ive r au point t e rminus , 
le plus bas de b e a u c o u p de ceux des qua ran te ans de rn i e r s . 

L'emploi progressif du gaz, seul objet qui n'ait pas varié depu i s au t an t de t emps , 
et m ê m e plus, ne saurai t encore , semble-t- i l , modif ier la c o u r b e du combus t ib l e , 
car l 'économie de ce genre commode de chauffage n 'es l réel le q u e dans les maisons 
où la ménagè re ouvre et f e rme e l le-même les robine ts . Ο 

Sans a t t endre le t ou r du gaz qu i , dans l ' é tude des é léments de l ' éc la i rage des 
par t icul iers , doit aussi n 'avoir qu 'une des d e r n i è r e s places, on peut , en e n t a m a n t 
cet art icle de dépense , en dire autant quan t à l ' économie el à la s implici té de son 
emploi con t re l 'obscuri té. Aussi, pas plus que pou r le chauf fage , le gaz ne doit 
en t r e r ici en ligne de compte, car , s'il pénè t r e de plus en plus dans les a p p a r t e -
ments , ce n'est pas p o u r aller plus avant que la cuis ine, des co r r i do r s , que lques en -
droi ts de dégagemen t et l 'ant ichambre. Certes, la l umiè re art if iciel le, parfois d i u r n e , 
de ces part ies des in tér ieurs bourgeois , ne laisse pas de p r e n d r e une cer ta ine pa r t 
du coût de l 'éclairage total; mais, même depuis la t r a n s f o r m a t i o n des becs p a r le 
système Auer , c'est le réglage maintenu ra isonnable par la survei l lance de la m a î -
t resse du logis qui , seul, empêche de p e r d r e , dans la p ra t ique , le bénéfice d ' u n e 
économie séduisante en théor ie . Dans l ' incer t i tude donc d ' u n e inf luence abso lue 
sur l 'art icle en question du budge t paris ien, il vaut mieux laisser de côté le gaz , 
quant à p résen t . 

P o u r cont inuer à p rendre par la fin le sujet en c o m m e n ç a n t pa r é l imine r les 
p rocédés le plus récemment mis en usage pour éc la i rer , dans nos maisons , a u t r e -
ment que les cours et escaliers, il ν a à écar te r aussi l ' é lect r ic i té . Ce br i l lant mais 
encore t rès coûteux éclairage t ient, en effet, t rop peu de place dans les m œ u r s 
et son adoption est t rop un signe de luxe p o u r qu'i l en soit t rai té ici c o m m e des 
moyens , vieux ou nouveaux, d'y voir en l 'absence du j o u r . 

De ceux-ci , puisque nous avons pris l ' o rd re inverse de l ' anc ienne té , un qui est 
bien de no t r e domaine , c'esL la lampe à hui le minéra le . Sous ce n o m g é n é r i q u e , 
il y a bien des sortes de l iquides, dont le prix tient au d e g r é d ' épu ra t ion , depuis 
le pé t ro le gross ier dit « du pauvre » j u s q u ' a u x essences b rû l ée s p a r les l ampes 
r iches . Or, d ' en t r e eux, les très bon marché et les t rès chers ne conviennent pas à 
l ' é tabl issement de la base moyenne cherchée. Ce seront donc les hui les m iné ra l e s 
et essences ordinaires , dont la réc lame assure pa r tou t l ' économie et l ' innocui té et 

(1) Au bas du tab leau X. 
(2) Voir, au tableau IX, les prix annue ls . 



dont p lus ieurs t iennent , en petits bidons, le record de la concur rence , que ces 
produi t s na tu re l s d ' o u t r e - m e r nous fourn i ron t une base. 

La l igne qui la r e p r é s e n t e n 'est pas longue, ne commençant q u ' a p r è s 1870, car 
si l ' éc la i rage minéra l date de plus haut à Par is , il ne s'y employai t a lors que du 
chiste ne p résen tan t pas les condit ions de prix, de clarté et de sécur i té dés i rables . 
Su r cet te cour te l igne se m a r q u e n t peu de points saillants, et , sans é n u m é r e r 
chiffres et dates , on peut d i re (pie, en r é sumé , la diminut ion des prix a été environ 
de 18 p . 100 de 1 8 7 0 à 1 8 8 5 et de 33 p . 100 depuis . Comme cette m a r c h e des-
cendante a été bien moins accélérée que la marche ascendante de la c o n s o m m a -
tion (1), l ' économie a g a g n é plus encore en é tendue qu ' en impor tance (2) . L 'adop-
tion de subs tances , dont le danger avait tant effrayé d ' abo rd , est devenue presque 
géné ra l e , et en se famil iar isant avec le redoutable l iquide, la populat ion de la capi-
tale a appo r t é , dans sa dépense , un al légement sér ieux. Elle s 'est m ê m e trouvée 
payer moins p o u r y voir mieux . 

11 n 'en avait pas é té de m ê m e quand , an t é r i eu remen t à cette révolut ion dans le 
l u m i n a i r e , u n e a u t r e plus lente et plus g raduée , depuis 1845, lit e n t r e r la bougie 
s t éa r ique en c o n c u r r e n c e avec l 'huile végétale. Celle-ci, guè r e plus chère alors 
qu'il n'y a pas l ong temps et garnissant des lampes per fec t ionnées depuis peu (3), 
pu t lu t te r , ma lg ré l ' augmen ta t ion de ses prix, vers 1 8 5 5 , mais bientôt les ménages 
modes tes f u r e n t tentés pa r la diminution de la nouvelle bougie . Celle-ci donnait 
d ' abo rd u n e l u m i è r e aussi belle que la cire, restée d 'un o n é r e u x et luxueux emploi . 
Ma lheureusemen t , le pouvoi r éclairant de ce qui n 'é tai t que du suif saponifié dé-
clina pa r la médiocr i té de fabr ica t ion, et, s'il en coûtai t peu , on y voyait bien 
moins . Ceci assura la p r ééminence à l 'huile, excepté quand le bougeo i r suffisait, 
jusqu ' au t r i omphe du pé t ro l e . 

Les hausses de l 'hui le an té r i eu res à celles de 1865, 1870 et 1880 ont pu ê t re 
sensibles à la bourse de ceux chez qui persistait l 'usage des anciennes lampes et 
elles ont coûté e n c o r e que lque peu , ma lg ré l 'abaissement des prix qui , depuis 
1885 , n 'a plus cessé. 

Il y avait beau lemps (pie s 'était éteinte la p resque d e r n i è r e chandel le . 
Aux divers m o d e s d 'éc la i rage qui viennent d ' ê t re rappelés , au r e b o u r s de l 'an-

c ienne té , c o r r e s p o n d e n t (4) au tant de d iag rammes de pr ix. On y voit que ceux de 
la chandel le et de l 'hui le végétale , longtemps presque paral lèles, puis , ayant une 
t endance au r a p p r o c h e m e n t , ne se sont écartés que dans ces de rn iè res a n n é e s ; 
mais, dé jà , les mouche t t e s n'étaient plus qu 'obje ts de cur iosi té (5). 

Dans l ' é tab l i s sement de la moyenne pou r l 'éclairage, il a p a r u q u e les chiffres de 
la chande l l e , pr is tels que ls , pouvaient servir avec ceux de l 'hui le j u s q u ' e n 1855; 
mais qu ' avan t que les p r e m i e r s cessent d ' ê t r e utilisés, les chiffres de la bougie de-
vaient e n t r e r en l igne de compte dès 1845, et , qu 'enf in les chiffres des pétroles 

(1) Voir, au tab leau XI, les quan t i t é s in t rodui tes des diverses subs tances éc la i ran tes . 
(2) Le prix moyen est descendu de 1 f r . à G0 cent , pa r litre en 28 ans . 

(3) Voir la ment ion des divers sys tèmes dans la Fiscalité sur l'éclairage à Paris, pa r Gustave 
Bienaymé, dans le Journal de la Société (le statistique de Paris, n u m é r o d 'oc tobre 1893. 

(4) Sur le tab leau XI . 
(5) Aussi, s u r ce même tab leau XI , a-t-il paru inutile de ment ionner la quan t i t é d iminuante des suifs 

et chandel les i n t rodu i t s . Par c o n t r e , des chiffres et ligues quant i ta t i fs mon t r en t la marche , parallèle auss i 
et t r è s a s cendan t e , p r e sque j u s q u ' à p résen t , des au t r e s produi ts qui décl inent ensemble depuis que les 
hui les minéra les appara i s sen t mon tan t rapidement . 
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cl essences n 'avaient à intervenir , avec les deux p rodu i t s subsis tants , que depuis 
1870. 

Or si, dans le calcul de la p remière par t ie , l 'hui le , prise c o m m e exemple , n 'avait 
compté que pou r l 'uni té , propor t ion répondant à celles des a u t r e s objets dans l 'en-
semble , p o u r le nouveau calcul, la mult iplication de ses prix p a r 5 a été j u g é e 
oppo r tune j u squ ' en 1870, date de sa décadence . Dès lors, m a j o r é s g radue l l emen t 
par 4 , 3 et ces prix ont enfin été laissés pour bons. 

C'est, ainsi fo rmée , que la ligne moyenne du t ro is ième art icle de dépense pré-
sente d ' abord deux séries de hausse et de baisse a l t e r n é e s ; une sér ie , pou r ainsi 
d i re , hor izonta le de 1840 à 1855; encore une hausse en 1800 et , depuis , après 
s 'ê t re inclinée faiblement en 1865, prend une a l lu re d é c i d é m e n t descendan te qui , 
ne cessant plus, finit au-dessous de la plus basse cote de tout le siècle. 

En comparan t ce d iagramme à ceux de la n o u r r i t u r e cui te et du chauf fage et en 
p résen tan t , au-dessous de lui , la moyenne des t rois (1), on a une app rox ima t ion 
de la véri té bien plus grande (pie celle donnée p a r la combina i son des hui t ob je t s 
pris pour exemple dans la p remiè re par t ie . Or, de m ê m e que , pour ce t te combi -
naison, les chiffres afférents aux objets avaient été p r éa l ab l emen t mis en r appor t 
avec la par t de chacun dans la dépense par is ienne — nous l 'avons déjà r a p p e l é — 
cette fois, il doit en être usé semblab lement p o u r la p ropo r t i on respect ive des 
trois art icles. C'est ainsi qu'il a paru convenir de mul t ip l ie r par 10 les ch i f f res de 
la n o u r r i t u r e cuite (2), par 2 ceux du chauffage et de ne p r e n d r e que la moi t ié de 
ceux de l 'éc la i rage. 

Ainsi f o r m é , le nouvel ensemble moyen di f fère u n peu du p r e m i e r e t , p o u r 
qu 'on en j u g e mieux , ils sont reprodui t s (S), l ' un , rédui t au q u a r t , p o u r co r res -
pond re le plus possible à l ' au t re , qui conserve l 'échel le à laquel le il f igura i t dans 
la p r e m i è r e par t ie (4). 

Ce que m o n t r e le rapprochement , c 'est que les chiffres de la nouvel le ligne dif-
fèrent su r tou t , en 1820 et 1870; qu 'en 1850, il n 'y a pas le m o i n d r e écar t et q u e 
la hausse de 1880 ne se pro longe pas, en 1885, t o u j o u r s suivie du c o m m e n -
cement de la baisse finale, laquelle est plus r a p i d e . C'est à peu près ce que dé-
montra i t déjà la comparaison des objets c rus , conservés ap rè s é l iminat ion du bois 
et de l 'hui le , avec l 'ensemble moyen pr imit i f , et on sera moins su rp r i s de cet te 
s imil i tude en se rappelant p o u r combien peu re la t ivement le chauf fage et l 'éclai-
r age comptent dans un budget parisien. Il n 'y a donc pas, du chef de ces deux 
art icles de dépense , la diminution d 'ensemble à laquel le on paraissait devoir s 'a t -
t endre , mais seulement des a t ténuat ions, et on au ra i t p r e s q u e à conven i r de l ' inu t i -
lité de la p résen te é tude supplémenta i re , si elle n 'avai t été l 'occasion de c o n t r ô l e r 
les calculs de la p r emiè re part ie , tout en in t roduisant des é léments nouveaux dans 
la quest ion. 

(1) Sur le tab leau XI, par une ligne la plus grasse de tou te s . 
(2) Comme ces chiffres se t rouvaient ê t re déjà quadruples envi ron de ceux des deux au t r e s a r t i c l e s , 

il a semblé suffisant de ne les multiplier que par G. Il est vrai que le cojff icient 10, choisi a r b i t r a i r e m e n t , 
est encore faible pour cer ta ins ménages . 

(3) Sur le t ab leau XI. 

(4) Décomposé au bas du tableau VI en un diagramme le p lus gras et en un qui Test u n peu moins et 
qui cor respond à l ' absence des légumes. Au tableau XI, une par t ie seu lement de cet te ligne secouda i re 
est r eprodu i te en avant de la plus impor tante . 



TABLEAUX 

F A I S A N T S U I T E A C E U X D E L A P A R T I E P R I N C I P A L E 

(Les diagrammes VII, VIII et IX ont paru dans VAnnuaire statistique de la Ville de Paris pour 1895) 
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Tableau VII Prix payés à Paris aux XTV!',XY!'<:1 XVI? siècles en monnaie de compte convertie en centièmes de livre tournois 

»0 0 3 · O — 
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Bougie. 

Cire blanche. 
Sucre. 

Chandelle. 

Tableau VU! Prix payés à Paris aux X\TI?etXMÏÏ?siècles en monnaie de compte convertie en centièmes de livre tournois. 
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Tableau IX. 

— 10 -

Rix payés à Pans à la fin du XVIII? siècle et au XIXe convertis en centimes. 

S e l . 

Charbon de Bois. 

Cire blanche. 

e <le cire. Bougi 

Vinaigre. 

Fromages sccs. 

Huile à ninnôcr. 

Huile a bri l ler. 
Gibier . 

Volaille. 

Sucre . 

Chandelle. 

•Mi :·;.·] 

uo :ir· .nrt 

CIV" 

J 

\ 
v j 

m a x 
r i?j 

.4 Je vJp . :îr J 

3 Ψ 7 I 1 i j J t \ è Jv V-. Ά jl J-. 

A . . . ' i l . , κ . . . . . . J i ! ' . . / · ! , 1 ' 

« 71 1« !)ll I i'·' i 1 •! _ tîl «2 «ri? -
Γ " IV! -J·, «A- <•<> ;J8aA 

L M ^ ^ - t e r i V-

"W ι Τ ί f ^ ^ J ι Λ J ( ·< ! 

- ; Ί j I ! p f ^ N 
" ί ^ Χ Μ ^ ' Τ Τ ^ - ^ ^ ^ Μ 1 Volaille Cibic 

• - Γ Γ 1 
I 

ή V „k ;« ai ι :v> Si 2» "IV Ά 32 -g a» 
> V * V "·' Haricots secs 

«I» k ι è ι 7l i ' »•« rl 
7 7 <»' i;'· 

, ι ·\·γ·*·* ·—·*·•*•·».; 
! i h I ' ( ·> À I 7b- Λ I W i 8 Λ 

1
 rb 

ο do 
' - A . v . j y ' ^ ' 

Τ ί -ι Ί 
•Τ i . 1 

·- ! ' 'V· / 1 

38 
^ r 

7E ,0« I y " ^JÎi Ht 

1 Huîtres de Cancale 

max. 
Huîtres deMnrcimcs, 

mm. 

Fruits secs. 

Café. 

Gaz. 

Iluilc cl'olive. 

La i t . 

Charbon de terre 

Charbon de bois 

Sel. 

Bougie Stcanijue 

héoimics de Saison 
Choux,navels, 

earott es. 
Vinaigre. 

Fi-oniaoes secs 0 

Fruits: ( ra i s . 

Huile à manger. 

Huile à brider. 

Sucre. 

Chandelle. 

Poivre. 

Ibisson frais. 

Charculcrie. 
Ht, 
V î v A v Ibis.son salé 

ce «o 05 ôo X «5 =c 



— 10 -

Tableau Χ. Détail des principaux cléments de la nourriture et du chaviffaéc .. 
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